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HISTOIRE ET LÉGENDE (i) 





On sait que le puissant mouvement du soufisime, né en Orient au 2° siècle 
de l'Islam, se propagea rapidement en Afrique du Nord, et particulièrement 
au Maroc ; apparu en ce pays dès le 4° sièele de lhégire, 4 connut une 
élonnante fortune, comme si l'élément berbère (trouvait dans ce dérivatif 
une nouvelle oceasion d'affirmer son particufarisme el de prendre sa revan- 
che de l'échec QUE avait marqué en définitive, sur Je plan polilique tout au 
moins, la grande révolte des schismatiques kKharéjites. 

Ce mouvement de mysliecisme provoqua léclosion en terre marocaine 
d'une floraison de grands saints, dont la renommée à souvent Bravé l’œuvre 
du temps : chacun d'eux recevait de ses maîtres la doctrine ct Ia trans- 
metal avec Ja même ferveur à des disciples dont la célébrité dépassait 
bientôt la sienne ; el ainsi se créait cette chaîne d'enseignement mystique, 
celle stistle qui rattachail les uns aux autres les pôles du soufisme, pour 
aboutir toujours à l’un des compagnons du Prophète, c'est-à-dire, en 
définitive, au Prophète lui-même, au Saint des saints, dont la suprème 
autorité conciliait en une même source mysticisme el orthodoxte, 

Ce vasle mouvement cut pour corollaire Papparilion d'un genre lilté- 
rire nouveau, qui devait se révéler particulièrement fécond. L'un des plus 
récents traités d'hagiographie, li Salhival al-anfàs, terminée en 1313 H./ 
1899-96 J.-C. (2), cite en effet 140 ouvrages du genre, dans l'indication 
des sources, qui occupent les pages 334 à 363 du tome IE Des traités doctri- 
naux virent également le jour, et le plus célèbre fut l'œuvre d'un Berbère 
de l'extrême Sous, limâm Muhammad b. Solaimän al-Jazuli, mort en 


(ri Dans celle étude où, à côté du récit de faits réels où légendaires, sont publiés 
des documents d'archives, il n'a pas para possible de s'en tenir strictement à nn sÿs- 
éme unique de transeriplion des mots arabes. Si di transcription classique (comple 
tenu du manque de caractères diacrités chez Fiprimeur) s'inposait généralement dans 
Bi traduction des lettres chérifiennes, la eitalion des titres d'ouvrages et de leurs auteurs, 
les dales, et dans quelques cas spéciaux, on a jugé préférable d'adopter pour tout le 
reste le mode de Transcription plus courant qui utilise toutes les voyelles de notre 
langue el conserve leur physionomie habituelle aux mots arabes qu'elle à adoptés, tels 
Zaoûa, Chérif, maghzen, aux noms des souverains, ainsi qu'aux toponymes reproduits 
par nos cartes, à quelques exceplions près. 

(2) C'est l'œuvre, bien connue, de Muhammad b. Jaffar Bb, Idris al-Kattäni, sur 
lequel, ef. E, Lôvi-Provencal, Les historiens des Chorfa, Paris, Larose, rg12, p. 379 et 


SUIY. 
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8700/1469 (3), à qui était réservée la gloire de répandre au Maroc la doctrine 
chadhiliste, dont se réclamèrent après lui la plupart des fondateurs d'ordres 
religieux. 

L'imäm al-Jazûlt était un doctrinaire ; bien avant lui déjà, un autre 
Berbère, Moulay Bou °Azza, avait acquis dans le mysticisme marocain une 
réputation incomparable par une autre voie, [a pratique de l'ascétisme inté- 
gral ; au dire de ses propres émules, en même temps plus ou moins ses 
maîtres ou ses disciples, 11 fut le plus grand saint de son temps, la merveille 
de son époque, le pôle de son siècle. La gloire qu'il acquit de son vivant 
grandit après sa mort ; aussi tient-il une large place dans lhagiographie 
marocaine ; les géographes anciens fui ont consacré de ffatteuses notices : 
l'histoire même à jugé bon d'en conserver le souvenir ; les plus grands 
souverains enfin, après avoir longtemps marqué une vénération particulière 
pour sa mémoire, ont manifesté jusqu'à une époque toute récente des égards 
pour sa descendance : brillant passé, qui fait regretter l'oubli assez profond 
dans lequel ce saint est aujourd'hui tombé. 

Le sanctuaire de Moulay Bou ‘Azza est situé dans la partie du bas-pays 
zaïan qui dessine un triangle compris entre le coude de l'oued Grou vers 
le Sud-Ouest, les oueds Ksiksou (ou Bou Regreg) et Aguennour au Nord-Est. 
Cette région préatlasique, d'altitude fort moyenne, où les plus hauts som- 
mets dépassent à peine r.300 m., présente un relief tourmenté, aux formes 
parfois étranges, entaillé de profondes coupures, dont l’une porte le nom 
significatif de Chœbet el-ikhra « le ravin de l'au-delà » ; Île caractère 
sauvage du pays ést encore accentué par Pexistence d’épaisses forêts qui 
ménagent de sûrs refuges aux fauves, la panthère notamment, à défaut du 
lon disparu. 

La zaouïa qui abrite le mausolée sc dresse au milieu d’une insignifiante 
agglomération qui porte le nom du saint, et mieux encore celui de Tâghya, 
toponyme que l’on retrouve dans les diverses régions du Maroc ct qui 
semble bien signifier « endroit escarpé et boisé, repaire » (4). Le village 
accroche aux flancs abrupts d’un ravin ses primitives habitations de torchis, 
souvent couvertes en lerrasses de dalles schisteuses, que fournit abondam- 
ment le pays, et qui débordent les murs selon le type de construction cou- 
rant dans le Moyen-Atlas. Placé au centre de celte région tourmentée, en 
dehors des grandes voics naturelles de communiealion, propre seulement à 
l'élevage, il ne présente aucun intérêt économique, et l’ensemble dégage 
une réelle impression de pauvreté. Aussi le visiteur est-il frappé du contraste 
qui s'offre à ses yeux entre le caractère primitif des habitations et l'aspect 
imposant de la zaouïa, dressée hardiment à une srande hauteur au-dessus 


(3) Cf. BRocxeLmaNN, Gesch. d. arabisch. Lilleral. (Abrév. G.A.L.), t. TE, p. 252. 


(4) De même, ‘éri signifie, selon les régions, &« montagne » ou « forêt », ou même 
les deux. La pelile localité de Benahmed, chez les Mzab de la Chaouña, est parfois appelée 
Tâghya. Sur ce mot, cf. aussi notre Étude sur le dialecte berbère des Zaïan, t. I, p. 440, 
VI, où il est traduit par « forêt ». Grâce aux biographies du saint, il est permis d'affir- 
mer que la région de Moulay Bou Azza élail autrefois très boisée. 
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du ravin. La salle du tombeau, par ses proportions, ses carreaux de cérami- 
que ancienne, ses combinaisons de bois sculpté el de fines ciselures de 
plâtre, par la richesse du eatafalque recouvrant la tombe, constitue une 
véritable œuvre d'art ; la zaouïa comprend au reste une grande salle de 
prières, des chambres d'hôtes et de vastes dépendances (5). 

C'est que, d’après la tradition locale, les constructions auraient été 
entreprises sur l'ordre du sullan ‘alaouite Moulay er-Rachid, celui-là même 
qui venait d’abaltre, en 1668, la redoutable zaoufa berbère de Dilà, distante 
d'une centaine de kilomètres à peine ; elles se poursuivirent en tout cas ou 
furent reprises par son frère et successeur Moulay Ismà'il, qui, dit-on, les 
fit recommencer à sept reprises, ne trouvant jamais Fœuvre assez belle. 
Ces interventions suecessives s'inscrivent au reste dans l'architecture de 
l'édifice, qui à certainement él& bâti en deux fois au moins, car la façade 
de Ia mosquée et celle du sanctuaire ne sont pas sur le même alignement. 
Quoi qu'il en soit, une inscriplion figurant sur les murs, à Pintérieur du: 
mausolée, précise que les travaux furent achevés en Pannée 10 de l'hégire 
(1690-91 J.-C). 

Les traditions locales sur la légende de Moulay Bou Azza, particuliè- 
rement abondantes, seront mentionnées plus loin. Autrement intéressantes 
sont les sources écrites, car elles donnent bien a mesure de la renommée 
acquise par le saint. | 

Ces sources sont nombreuses et variées ; dans le domaine de l'hagio- 
graphie, tous les ouvrages de quelque valeur n'ont pas manqué de faire 
une large place à notre thaumaturge. Au premier rang se place, par ordre 
chronologique, le célèbre Kitäb alt-las"owûf ilà rijâl at-tas'awwûf d’Abà 
LIlajjàj Yusûf b. Yah'yà b. ‘Isà b. ‘Abd ar-Rah’/mân at-Tâdilf (6), e’est- 
à-dire originaire du Tâdla, région dans laquelle on comprend souvent Ja 
partie du pays zaïan où est situé Je village de Tâghya. L'auteur, plus connu 
sous le nom d’Ibn az-Zavyyât, décéda en 627 où 698 H./1229-1951 J.-G. ; on 
peut penser qu'il fut, dans une certaine mesure, contemporain du saint, 
mort en 539 H./r156-1157 J.-C. ; à Lout le moins, il put recueillir sur Jui 
des renseignements de première main el constitue en effet la source à 
laquelle ont puisé les hagiographes postérieurs. Dans Île manuscrit le plus 
ancien, en mauvais état, mais parfartement lisible, qui se trouve à la 
Bibliothèque générale de Rabat, la biographie du saint occupe 4 pages à, des 
F° 83 r° à 87 v°. 

Cot ouvrage ne doit pas re confondu avec un autre, composé sur 
le même objet et sous un litre analogue : K. al-tas'awwûf fi mérifat ah 
at-tas’auvûf ; il est l'œuvre d'un auteur originaire lui aussi du Tâdla : 
Abû Zaïd ‘Abd ar-Rah'mân b. Ismäl at-Tâdili al“Umari az-Zamrâni 
as’-S'awma‘i (7). La Salwa le mentionne avec ce bref commentaire : « Cet 


me 


(5) On pouvait les visiter autrefois. 
(6) CE. Chorfa, op. cil., p. 220 et n. 5. 
(7) Ibid., oo1 ; Salwa, UM, 357. 
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ouvrage est beaucoup moins important que le précédent, et son auteur est 
postérieur »., [ne semble donc pas présenter un intérêt particulier, en sorte 
qu'on regreile moins de n'en avoir pas trouvé d’exemplaire à la Biblio- 
thèque générale. 

Au reste, Ja source la plus importante pour la biographie de Moulay 
Bou *Azza est incontestablement l'ouvrage que Bai à spécialement consacré 
un troisième TAdilf : Abû LAbbâs Ahmad b. Abi T-Qâsim b. Muh'ammad 
Pb. Sälim D. Abd alfAziz ast-Slutbi al-Hirrawt as’-S'awmañt at-Tâdilt. Les 
renscignements ne manquent pas sur cet auteur : d'après M. Lévi-Provençal, 
en @ffet (8), «il naquit vers 900 IL./1514 J.-C., fit de fortes études et se 
plongea bientôt dans la doctrine soufique ; il fonda dans son village 
d'as-S'awmafa une zaouïa, el Jui-même finit par acquérir une grande répu- 
tion de sainteté ». À Ta demande du sultan Ahmad el-Mans'our, «il pro- 
less à Marrakech, où il délivra de nombreuses licences, notamment au 
célébrée eMaqqart, et écrivit plus de soixante ouvrages : sur la fin de sa vie, 
dd rétourna dans son Village, où il mourut dans les premiers jours de 
Rabi 5% 018 HE (in juillet 1604) ». 

M semble possible d'identifier ce village d’as’-S'awma‘a, d’où furent 
originaires les deux derniers auteurs : une bourgade du même nom, com- 
posée d’une cinquantaine de feux, existe en effet à un kilomètre à peine de 
la qus ba Beni-Melläl, dont elle constitue Ja sentinelle avancée vers la 
montagne ; 1e minaret bien modeste qui la domine lui à valu son nom, 
sans doute parce qu'ilest le seul de région, On Pappelle aussi «la zaouïa », 
el ele a baissé dans Les traditions du pays le souvenir d'un foyer de culture 
autrefois intense. Comme il n'existe aucune autre agglomération du même 
hou dans fout le TFâdla, même en v comprenant le bas-pavs zaïan et la 
région d'Oued-/em, lidentification ne paraît pas douteuse. On tirera au 
reste un dernier argument en sa faveur, du fait que fes habitants de cette 


Zaouta revendiquent a qualité de chorta, el on sait que letbnique 


PAM », précisément appliqué à ces deux auleurs, est réservé aux chorfa 


che Tâdla, ou du moins à ceux qui se prétendent tels, landis que celui de 


« Tadläout » est attribué aux gens du commun. Ainsi, selon toute vraisein- 
blance, c'est dans le reeueillement des jardins de Beni-Melf que lauteur, 
au déelin de sa vie, rédigea Fa biographie de Moulay Bou Azza. 

La mise au net de ouvrage fut terminée le 9 Ghawwâl de l'an r000 IT 
(oo juillet 1591). a pour titre akMofzä, selon une Jecture, al-Mofazzä 
d'après une autre, fÈ mandqib as"-shaill ADI Yaæzà, ou « La Dédicace, sur 
les vertus du Maître Abû Ya’zà ». Deux exemplaires figurent à la Biblio- 
thèque générale ; un autre existe à la zaouïa même de Fâghva, où nous en 
fimes prendre copie en 1919 par Fimâm de l’époque (9). L'ouvrage est 
important : l'exemplaire entre nos mains comprend 862 pages d'un format 
de oo em, xX16, correspondant sensiblement à un in-8°. C'est que l'auteur, 


CN) thorfa, 930. 
gs Pour la modique somme dé 56 pesotas hasani. 
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débordant Jargement sur l'objet Qu'il s'était primitivement fixé, s'étend 
complaisimment sur Ja vie des principaux maîtres el disciples du saint, et 
se livre sur le soulisme à de longs développements, qui en font, dans ce 
domaine, un ouvrage d’une réelle valeur, mais en rendent la lecture, il faut 
l'avouer, souvent monotone, Au reste, sur les sept chapitres, d'étendue fort 
inégale, qu'il comprend, seuls les trois premiers, les plus courts, sont 
consacrés au saint, 

L'auteur ne manque pas au surplus de faire de fréquents emprunts à 
son prédécesseur Ibn ez-Zavyàt, mais il y ajoute d'abondants détails et de 
Nouveaux épisodes, puisés sans nul doute dans la tradition pieusement 
entretenue jusqu'à nos jours par la ferveur populaire. 

Les productions des autres hagiographes ne présentent guère d'intérêt 
pour notre sujet ; trop éloignés du saint dans le temps et dans l’espace, ils 
se sont bornés à démarquer Jeurs devanciers, brodant un peu, parfois même 
inventant. Dans son A. al-Wafayät, où « Obituaire », Ibn Qunfud! (10) 
place le décès de Moufay Bou ‘Azza en 561 0), tandis qu'il le fixe à 57», 
date généralement admise, dans son ‘Uns al-faqir ave izz al-hagir 2); ce 
dernier ouvrage, consacré à Abou Madyan al-glaout!, le grand saint de 
Tlemcen, ne pouvait passer sous silence l'un de ses maîlres les plus réputés; 
il n'apporte toutelois aucune donnée nouvelle, sinon la mention d’un 
ouvrage d'al-Qarûli (13) sur les prodiges attribués au patron de Tâghya. 
Ibn al-Qâdfi, dans sa Jadlioal al-iagtibäs, composée en 1003 11./1594-9 E.-C., 
consacre à Moulay Bou ‘Azza CG une courte noliee, au cours de laquelle 
Il rapporte un passage d'al-AMustafäd, œuvre d'un certain akKatlänt, dans 
lequel cel auteur relate un voyage du saint à Fès, où il est cependant bien 
établi qu'il ne se rendit jamais, et ectte erreur est répétée dans Pouvrage de 
Muhammad b. Ja‘far al-Kattänt, déjà cité, l'auteur de la Sahoa (15). 

Les restes de Moulay Bou ‘Azza ne reposent sans doute pas dans la 
capitale idrisite, mais celle-ci Fhonore d'un oraloire (nzdära) Situé dans 
le quartier d'ELBBda, Aussi al-Katâni lui consacre-Lil les pages 172 et 174 
dut. 1 de fai Salioa, mais il se borne à condenser les ouvrages déjà parus, 
mellant d'ailleurs en garde eontre 1 confusion qui pourrait se produire 
avec un autre saint : Sidi Bou Azza b. Riyyän, qui vécut au n° siècle de 
lhégire (xvu s. 4-0), et dont le lombeau serait situé à l'extérieur de 


Bäab Gisà. 


Gran Abe EN Bis Abel Bb. usain b. CAR Ibn alkKhal'ih al-OQusanl'ini, dit Ibn 
Quufude nr Sor/ roc cl Chorfa, p. g8 bn. x 3 Brockelmann, GAL, HW, 241. 

it ES D. verso du mianuserit de la Bibliothèque générale. 

Car F9 IR NS du mène manuserit, dans lequel sont réunis les deux ouvrages. 

C8 Mohammad b. Yah'ya Badr ad-din al-Qaràfi, im. 1008/1600 : ef. G.A.L., IT, 816; 
Chorfa, ton, n R 3; Ahmad BàbA, Nail aliblihaj, édit. de Fès, p. 373. 

(145 P. 354 de l'édilion de Fès. Sur l'auteur, ef Chorfa, 100 1 n. 2, 
coin, L'Afrique, édit. Schefer, ELU, P. 29. 

Go) Op. cil., L, 154, L 18. 


el Léon l'Afri- 
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Avant al-Katläni, divers autres hagiographes avaient consacré à Moulay 
Bou ‘Azza de courtes notices (16). Muhammad al-‘Arabi al-Fâsi (17), dans 
son Mir'ät al-mah’âsin, p. 199, ne lui accorde qu'une simple mention, en 
sa qualité d'élève de Moulay Bou Ch‘aib d’Azemmour, objet de son étude. 
AÏ-Yûsi (18), dans ses Muh’ad'arât, insiste sur l'extraordinaire hospitalité 
du saint, chez qui tous les pèlerins élaient assurés de recevoir le gîte et le 
couvert. 


# 
+ + 


Au reste, Moulay Bou ‘Azza n'a pas intéressé les seuls hagiographes. Sa 
renommée fut telle que le grand voyageur Léon l'Africain et, après lui, 
Marmol, relatent en termes fort édifiants le culte qui, à leur époque, était 
encore rendu à sa mémoire. Le premier même lui consacre un passage si 
élogieux qu'on se doit d'en citer de larges extrails (19). | 

« Taghya est une petite cité édifiée anciennement par les ÂAfricans, el autour 
d'icelle il y à de merveilleux bois, où se relirent des Fjons fiers el cruels... Les maisons 
sont très mal basties, et y a, entre aulres choses, le sépulcre d'un saint qui, (vivant au 
temps d'Habd el Moumen ponlife), a montré de grans miracles envers les lyons ; 
tellement qu’un docteur appelé Ettedle (20) à diligemment réduit sa vie par écrit... La 
grande renommée de cecy, et la révérence qu’on porte à Ce corps, sont cause que la 
cité est beaucoup plus fréquentée qu'elle ne serait, el mesmement du peuple de Fès, 
qui s’y transporte tous les ans après la Pâque, pour visiter ce sépulcre, tellement qu’on 
dirait à voir la grande multitude confuse, tant d'hommes et femmes que d'’enfans, 
s’acheminans pour aller adorer ce saint, que c'est une grosse armée qui marche en 
bataille... Je me suis souventes fois acheminé pour lui rendre les vœux que je lui avais 
offerts... » 

H s’y rendit notamment en 1514, pour assister à la réconciliation du 
roi de Fès, Moh’ammed el-Wat’t'âsi, appelé « le Portugais », avec son 
frère (21) ; ce détail donne une idée de Ia haute estime dans laquelle les 
souverains tenaient encore la mémoire du saint, plus de trois siècles après 
sa mort ; on verra que cette tradition royale ne fut jamais perdue. 


La relation de Marmol, un siècle plus tard, n'apporte rien d’original ; 
il semble bien s'être borné, ici encore, à paraphraser son illustre prédé- 
cesseur ; sa description du pays toutefois paraît encore de nos jours assez 
exacte pour être rapportée (22). 

« Entre les montagnes qui liennent au Grand Atlas est une petite ville bastie par 
les Africains en un terroir aspre el slérile, el plein de grandes forêls épaisses qui sont 
remplies de lions. Comine il fail grand froid, il y vient fort peu de blé, mais on y 
nourrit grand nombre de chèvres et il ÿY à quaulilé de miel et de cire qui enrichit 


(16) Cf. Chorfa, 239. 

(17) M. 1096/1685 ; ef. G.A.L., IT, 460 ; Chorfa, 245. 

(18) M. 1102/1691 ; cf. G.A.L., U, 455 sq.; Chorfa, 259 et n.1. 

(19) Op. cit., I, p. 30-37. 

(20) IE s'agit d'Ibn az-ZayyAL ; la première édition de l'ouvrage de Léon date en 
effet de 1550, et la Mofz4 ful achevée le 19 juillet 1592 ; au reste, cf. Chorfa, 239, n.3. 

(21) Introduction, p. XI. Ce souverain régna de 910 à 931 H./1504-1524 J.-C. 

(22) Edition française, trad. Perrot. d'Ablancourt, t. I, p. 146. 
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les habilants. Is demeurent en de méchantes maisons de terre ou de pierres sèches 
couvertes de paille. Ty a le tombeau d'un morabile qui apprivoisail à ce qu'on dit des 
lions, de sorte que son sépulere est en grande vénéralion, et les habitants de Fès et de 
Maroc ÿ Viennent en pèlerinage... » 

En marge de l'édition française figure la mention « Déda Bouazza » ; 
on reconnail factlement dans le premier mot le terme affectueux et familier 
dont on fait précéder encore à Fheure actuelle, sous Ia forme Dada, le nom 
des personnes âgées (23). 

Moulay Bou ‘Azza enfin est entré dans l'histoire. L'auteur du Qirl'às, 
composé en 1326 de notre dre, deux siècles et demi après la mort du saint 
relate son décès (24) parmi les événements importants qui marquèrent l’his- 
Loire de a dynastie almohade ; en voici le texte, court mais édifiant : 

@ En 592 (1356 J.-C... En chouel de ladile année, s'éleignit l'étoile polaire de 
l'époque, Abou Yaza el-Nour ben Mymoun ben Abd Allah el-Azmyry, de la tribu des 
Beni Sabyh d'Askoûra, I mourut âgé de cent trente ans ; après être resté pendant 
vingl ans solitaire ol entièrement dévoué à Dieu, dans la montagne qui est au-dessous 
de Tynmal, vint sur le rivage, où it vécut seul pendant dix-huit ans, ne mangeant 
que de Pherbe et des racines. FE était noir cuivré (2h), grand et maigre, vêtu d'une 
unique en feuilles de palmier, d'un burnous loul rapiécé, et eoiffé d'une chéchia en 
jones, » 

Les souverains eux-mêmes curent pour la mémoire du saint une réelle 
vénéralion, On ne retiendra sans doutc pas l'épisode, qui sera relaté plus 
loin, des démêlés de notre thaumalurge avec son illustre contemporain 
‘Abd el-Moumen : il relève manifestement de la légende, bien qu'il figure 
out au long dans la Mo‘za. La réconciliation, en 1514, du roi de Fès avec 
son frère, sur le Lombeau du saint, rapportée plus haut, présente au contraire 
loutes les garanties d'une vérité historique ; la construction de la zaouïa, 
peut-être commencée sur l'ordre de Moulay er-Rachid, est incontestablement 
l'œuvre de son successeur Moulay Ismä‘il. 

La sollicitude du grand souverain pour la mémoire du saint n'était 
sans doute pas exemple de tout calcul ; son sens politique avisé lui avait 
certainement fait entrevoir le parti qu'il pouvait tirer d’une telle influence 
mise au Service de sa dynastie, La région en effet avait été le fief de la 
célèbre zaouïa berbère de Dià, distante, nous l'avons dit, d’une centaine de 
kilomètres à peine, et celte puissante famille maraboutique, qui faillit 
reconslituer au Maroc un empire s'anhâja, fut l’obstacle le plus redoutable 
que rencontra Moulay er-Rachid dans son accession au trône ; s'il réussit 
à l'abattre, Le 19 juillet 1668, elle fut encore assez forte pour se révolter en 
1677 contre son successeur Moulay Ismi'il, qui dut s'employer à fond pour 
la réduire à nouveau, et on peut avec vraisemblance conjecturer que, dans 
l'esprit de ce souverain, la construction d’une importante zaouïa à Moulay 
Bou ‘Azzâ, en frappant Fimaginalion populaire, délournerait vers la 
mémoire d’un saint particulièrement révéré, l’allachement que ces remuants 

(23) Les deux mots figurent au lexte même, et non plus en marge, dans l'édition 


espagnole de 1573, LH, F° 58, col. 3 et 4. 
(24) Trad, Beaumier (st. Roudh El-Karlas}, p. 33. 
(25) Asmar kabdi al-lawn. 
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berbères avaient si ouvertement manifesté jusque-là pour les dangercux 
marabouts. 

Quoi qu'il en soit, ses successeurs conlinuèrent à faire preuve pour le 
patron de Tâghya du même intérêt ; la preuve de cette sollicitude royale 
s'inscrit dans des lettres chérifiennes adressées soit aux gouverneurs ins- 
allés par le pouvoir central, soit directement aux habitants. Retrouvées à 
Moulay Bou °Azza même, au cours des années 1915-1916, les originaux en 
en étaient alors détenus par un certain EI’; Ahmed el-Gnâwi, le person- 
nagc le plus marquant de la fraction des Gnâwiyin, qui prétendent descen- 
dre du saint, avec celle des Ahl-cch-Cheikh, la troisième, celle des ‘Auwâmi, 
étant composée d’immigrants. 

Ces lettres, dont on à pu prendre copie, s’échelonnent depuis le règne 
de Moulay Ismi'il jusqu'à celui de Moulay el-H'asan, exactement, des années 
1118 D./1706 J.-C, à 1296 H./1859 4.-C.; quand elles nous furent commu- 
niquées, elles se ressentaient malheureusement déjà beaucoup des injures 
du temps ; les plis avaient même parfois effacé des Fienes entières, en sorte 
que sur les onze leltres retrouvées, six seulement purent êlre retenues. Au 
reste, elles présentent un intérêt fort inégal ; la première seule, émanant de 
de Moulay Ismä‘il, mérite une attention toute particulière ; elle est rédigée 
en assez mauvais arabe, ainsi qu’on pourra s'en rendre compte à l'examen 
du texte que nous donnons ci-dessous, où l’orthographe et les maladresses 
d'écriture ont été respectées, ainsi que la disposition des lignes. 
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La lettre est adressée à l’un de vos gouverneurs militaires noirs que 
Montay IS avail installés dans l’Empire ; il commandait une garnison 
CU ROUS apprenons par un passage d'une autre leltre, qui n'a pu être retenue 
CH fauson de son mauvais état, que le produit des offrandes recueillies au 
Safie{uaire éfait versé au trésor publie, sans doute pour amortir les frais de 
Consfrnetion de Ta zaouta, el ceux d'entretien de la troupe. n'a pas été 
possible de déterminer Ja date à laquelle ectle garnison fut installée : Les 
données de Fhistoire permeHent foulefois de dégager sur ce point de 
SÉTIGURSES probabilités. On sait en effel par a2-/faxvänt dans son Turju- 
man (96), 61 par an-Nâs ri dans Psliqs'à 7), que Moulay IsmÂST entreprit 
dns 1e FAzäz plusieurs expéditions pour réduire ces incorrigibles révoltés. 
En t6S7-1688 notamment, voulant bien marquer Sa volonté d'en finir avec 
CUX, EE séjourna une année entière à la qasba almoravide d'Adekhsan, qu'il 
HU reconstruire, en mème lemps qu'ilen édifiait de nouvelles à Ment, à Tâdla 
CE à bu EEkKoûch (ou Beni Mel au pied de ft montagne des AfE Sri ; 
I Vinstallait des warnisons de ‘Abid Bouñkher (NS), eCon à toutes les raisons 
de penser que celle de Moulay Bou Azza le fut en méme temps, Si lon tient 
Comple du délai nécessuire à ln construction de la zaouïa, achevée en 
Î 69o- 160 I. 

Revenons à notre lettre. Le sceau porte linseriplion Q 
as"-s'arif al-h'asan (sie) -— Dieu Je protège ». Le destinataire ne reçoit d'autre 
Ltre que celui de as ff, esclave où serviteur de couleur, terme dont l'usage, 
à peu près perdu au Maroc (29), est courant en Algérie  l'interrogatif 
läyach (ou yvach), vers la fin de la première ligne, est du domaine dialee- 
lle verbe ns'ef, figurant aux 4° el 3° lines, signifie « inffiger une péna- 
Blé, mettre à l'amende »: de la même racine dérive le substantif ns’àf, au 
début de Ja ligne 3, encore employé de nos jours dans la langue parlée, avec 
le sens d'amende infligée par les chefs de certaines compagnies, tels Îles 
tolba d'une tribu, les cavaliers d’un même douar ou fraction, en cas de faute 
professionnelle, Ta tachelh'it du Sous a conservé 11 même acception au mot 
on rapprochera en effet ces termes, 


« JsmAil D. 


lins’âf, nom d'action de la 4° forme : ur 
toute ironie mise à part, du classique ans'afa min fulân Le fure justice de 
quelqu'un, en tirer ce qu'on doit ». On remarquera aussi, à la ligne 6, Ù 
certitude de la construclion mû akadhta ilaihün, pour minhum ; à la ligne 
suivante, l’énergique expression « nous te fendrons le dos », reflet fidèle 
du violent caractère de l'irascible souverain, Les Banàû Yat'à dont il est 
question paraissaient faire partie de Ja clientèle du ehef des Gnâwiyin, Mou- 
ay Mohammed, que le Sultan appelle fort aimablement « Notre cousin », 


É61 Trad. Houdas, Paris, Leroux, ERSB, p. 27 Sd. 
27) Trad, lumey, Archives Marocaines, L IX, p. 83. 
EN) Le racolage, par les agents de Moulay Ismâf, de Tous les hommes de As 
méme libres, pour les enrôler de force dans sa nouvelle armée, fut la canse de violents 
incidents avec les docteurs de Fès, qui se dressèrent contre les excès de ce recrutement. 
(201 CF cependant M, Neblil, Leftres Ghérifiennes, n° 124, au sceau de Moulay 


Abd el-CAziz, datée de 1320 /1907-1908. 
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lui reconnaissant ainsi implicitement fi qualité de chéril. Le verbe R'abbasa, 
employé à la 5° ligne, ne doit pas être pris dans son acception technique, 
mais avec celle de « consacrer, affecter, destiner ». On notera encore Île 
t final de rah'mat à la Tigne r ; Palif devant 5 à celle qui suit ; le double 
alif commençant le pronom isolé de br 9° personne à Ia ligne 4 ; la manière 
assez inattendue de désigner le Prophète, figne 6, par l'expression : « Notre 
Seigneur Muhammad, fils de “Abd ATâh » ; l'emploi du pluriel dans Îles 
pronoms désignant la personne royale, est à souligner enfin, ligne 5, que 
Moulay Ismâl considère la zaouïa comme sienne : elle fut, en effet, édifiée 
par ses soins. 


Après ces éclaircissements, nécessaires pour l'intelligence du texte, nous 
en donnons fa traduction 


« Louange à Dieu seul ! Que Dieu bénisse Notre Seigneur Mub'ammad, Sa famille 
et Ses compagnons ; qu'Il leur accorde Le Salut ! 


Dans le sceau 

ISmAGT ibn ashe-sharif alh'asanfi] — Dieu le protège ! 

À notre servileur dé couleur Said D. al-Khayyât ; le salut soit sur vous avec la 
miséricorde de Dieu et ses bénédictions. 


Pourquoi cette attitude envers les Banû Yal’a et autres serviteurs de Notre cousin 
Mauläy Muh’ammad, fils de feu Maulây Muh'ammad Ahmad al-Gnâwi décédé dans 
la miséricorde et la grâce divines ? Par quelle voie L’es-tu arrogé le droit de leur 
infliger des amendes ? L’esclave aide son maître quand celui-ci à accompli une bonne 
action, et s'emploie envers lui à Ja confirmer ; Lu les as pénalisés sans Notre autorisation 
ni Notre avis, alors que Nous les avions affactés jusqu'à présent à Nos cousins (Go) et 
Notre zaouïa, devant Dieu et Notre Seigneur Mub'armimad ben CABd4 ATH. Si tu ne 
leur restitues pas ce que Lu leur as ravi, el ne les laisses pas en paix, qu'il s'agisse 
d’amendes ou de toute autre chose, je Le fendrai le dos, s'il plaît à Dieu Très Haut. 
Laisse donc les serviteurs de Maulây Muhammad, ne l'en occupe pas, traite-les avec 
considération ct respect. 1 le faut absolument. Salut ! 


Après que se furent écoulés deux jours du mois divin Rabi deuxième mil cent 
dix-buit (14 juillet 1706). 


La deuxième lettre est datée du 99 'ijja 1209 /93 septembre 1588 : elle 
émane du petit-fils de Moulay IsmÂîT : Moulay Moh'ammed b. ‘Abd AUD, 
qui régna de 1757 à 1790. L'autorité du souverain était encore assez forte 
pour qu'il pôt dépêcher sur place ses représentants : lun d'eux, le eadi 
Abou Bekr el-H’akmâwi, dont il est question dans la lettre, était d’ailleurs 
originaire de la tribu berbère limitrophe des Beni-IT'akem, actuellement 
administrée par le contrôle eivil de Fedders. À la 9° ligne, Pobscurité d’un 
passage à été maintenue : un mot n'a pu être déchiffré et, dans l'original, 
le verbe agtala était placé sous le corps d’écrilure ; on notera aussi, à 
Pavant-dernière ligne, le g pour q au mot al-agiwûl, et l'emploi du singulier 
pour désigner le souverain. Le style cependant à fait d’indéniables progrès. 


(80) Les Gnâwiyin, ainsi nommés parce que leur ancêtre avait épousé une 
« gnAWiya », 
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Traduction 


À ous les descendants de Sayyidi Abñ Ya. Le salut soit sur vous avec la 
miséricorde divine ! 

Vous saurez que J'ai appris vos lulles intestines ; si vous allumez encore la 
RuerTe @f porlez les armes les uns contre les autres, le sang de celui qui périra aura 
té répandu en pure perle, el personne ne pourra poursuivre quiconque de ce chef. Si 
un parti parmi vous, se conduisant en oppresseur, prend les armes contre l’autre qui, 
opprimé, refuse de se défendre el de combattre, déclarant au contraire que Notre Majesté 
— Dieu la rende victorieuse — est là pour assurer son droit et tirer justice de ses 
persécuteurs, je répondrai À son appel ; j'exécuterai les meurtriers, et plusieurs morts 
vengeront une même victime ; j’enverrai l’un de mes généraux à la tête d’une armée 
Porler secours à la fraction opprimée contre le parti oppresseur, de telle sorte qu'il 
n'en laissera pas trace ; au resle, celui-ci ne participera ni à mes libéralilés ni à mes 
largesses. | | 
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Le cad Sayyid Ab Baker atH'akmâni que voici témoisnera de votre conduite 
NC 


el je vous dépêche Sid Muhammad Bb. A\f'mad S'âbir, qui sera votre chef et vous 
adressera tous avertissements, vous mellra en garde contre Toute entreprise oiseuse et 
déraisonnable el vous exhortera à suivre l'exemple de votre vertueux ancêtre en paroles 
comme en actions. 


Déecidez ce qu'il vous plaira ; pour moi, je vous aurai prévenus, el adressé un 
ullime averlissement, Salut ! 


A da date du 29 Hijja sacré de Pannée 1209 (28 septembre rSSKr. 


La troisième Jettre émane de Moulay "Abd er-Rah'mäân., À Finstar de 
son prédécesseur, 1 déplore Fa discorde el Tes Tuttes intestines qui divisent 
les descendants du saint, et les invite, fort sèchement d'ailleurs, à faire 
régner la paix ; mais ces exXhortalions toutes plaloniques ne sont plus suivies 
d'aucune menace de sanction, ni même de simple intervention : le pouvoir 
roval est en nette régression 5; on en jugera au reste par Te texte arabe ct 
sa traduction. 
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Où notera la faute d'orthographe : A5 M, à la 0° ligne, et l'emplace- 
ment du sceau au pied de Ha lettre, 


Traduction 


Louange à Dieu seul ! Que Dieu bénisse Notre Seigneur Mouh'anmmad, Sa famille et 
Ses compagnons ; QU'Il leur accorde le Salut ! 


À tous les marabouts descendants de Féminent saint Sayyidi Abû Ya°za — puisse 
Dieu Nous faire bénéficier de ses verlus ! Salut sur vous avec la miséricorde de Dieu 
Très Haut. 


Il nous revient que la mésintelligence, T'inimilié et les dissensions ont éclaté parmi 
vous, ce qui ne convient nullement à des personnes de votre rang. Meltez donc fin aux 
discordes, soyez des frères unis dans la soumission à Dieu, à son Prophète et à Notre 
personne ; tout nouveau fauteur de troubles ne devra certes s’en prendre qu'à lui- 
même. Salut ! 


19 S'afar 1241 (3o octobre 1825). 


* 15 this the same person as Abu Mohammed Sidi Abdelgader El-fasi, aka 

Abd el-Qadir bin Ali el-Fassi who 1s named as 

‘Abd al-Qädir al-Fasi, by Dr. H.P.J. Renaud, who seems 
to be the same as ‘Abd ar-Rahmaän ben ‘Abd al-Qädir al-Fas1?? 
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Dans le sceau : 
SAbd ar-Rah'mân ibn Hichâm — Dieu lui pardonne ! 


Get effacement du pouvoir royal s’accentue dans les trois lettres sui- 
vantes, simples rescrils honorifiques de recommandation ou d’exemption ; 
deux émanent de Sidi Mohammed b. Abd er-Rah/mân, et la dernière de * 
son fils Moulay el-H'asan. Leur manque d'intérêt en rendant la traduction 
inutile, on s'est borné à en donner le texte comme preuve de la considéra- 
Hüion que les souverains continuaient à avoir pour la mémoire du saint et 
ses descendants. Cet intérêt au reste se manifesta encore sporadiquement, 
par les pèlerinages qu'accomplirent au sanctuaire de Moulay Bou °Azza les 
sultans Moulay cl-Hasan en 1301/1883-1884, et Moulay Yoûscf en 1g18. 


Rescril de Sidi Mohammed b. Abd er-Rah'man, 
dalé du 2 Joumaädà 1 1957 (31 juillet 1871) 
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Rescrit de Sidi Mohammed b. ‘Abd er-Rah'maän, 
du ? Joumädà 1 1959 (15 juillet 1872). 
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F 
Au pied figure Li menlion qu'une copie authentique à élé prise du document. 


Rescrit de Moulay el-Il’asan, du 22 Ramad'än 1296 (9 septembre 1879) 


41 3 Aases UYoso ae He At os As à AU All 


Ja 
oYys 43 s à! 


gluls out Je ee ANT bel 1e V spl ie ct Le 
Das noie nai Vs 

UT de op OU > A EN Ge GE à pt Let qe ça jh 
1296 4e las : 22 é e Xl pa a) 3e ,+ 


| 


UN SAINT BERBÈRE : MOULAY BOU ÉAZZA 9Q 


On voit que Moulay Bou ‘Azza oceupe dans la litiérature et l'histoire 
une place enviable : il n'est pas exagéré d'affirmer que, pendant longtemps, 
il fit en quelque sorte figure de gloire nationale. L'anarchie qui désola 
progressivement le Maroc affaiblit sans doute le culte que l’on rendait à sa 
mémoire ; ce culte cependant n'a jamais disparu, grâce à la piété des tribus 
limitrophes qui considèrent toujours Je saint comme leur patron : jusqu'à 
ces dernières années, d'importantes délégations des Zaër, Zaïan, du Tâdfa, 
de Ta Chaouta même, se rendaient eu pèlerinage à son tombeau, munies de 
belles offrandes. Et pourtant Moulay Rou ‘Azza n'a laissé après Tui ni 
descendance maraboutique, ni confrérie : Ja © baraka » qu'il transmit à son 
fils SAT s'éteignit avec lui. Un ordre religieux, celui des” Bou ‘azzawivin a 
bien été fondé au début du siècle, en Chaouta, par an marabout qui se 
réclamait de son ascendance , mais celle prétention, rien moins qu'établie, 
4 fil l'objet d'âpres controverses, Au reste, les deux fs du fondateur se 
disputèrent la succession spirituelle et temporelle de leur père, jusqu'au 
Jour où une décision du Maghzen mit fin à une aussi pénible rivalité, et la 
ZAOUTA mére est maintenant fixée à Marrakech. Le bruit ainsi fait autour du 
nom de Moulay Bou “Azza à du moins cu pour résultat de tirer ce saint 
berbère de l'oubli où il était tombé. 


* 
+ * 

D'après son biographe, confirmant les données du Kitäb at-—las'awwûf, 
Moulay Bou Azza serait né soit dans la tribu des Haskoura tel telle est la 
version adoplée par l'auteur du Qirl'äs), soil à Aghmäât Ain, de toute façon 
en ferrée Mas'mouda, en pays berbère. Si la date de sa naissance est incer- 
lune, celle de sa mort est connue d'une manière très précise : cle se place 
en effet au 1 Chawwäl 07% /o avril 1175 J.-C, el fous ses biographes lui 
prêtent généreusement une existence de 130 années, qui complète heureuse- 
ment celle figure de vénérable patriarche. 

On lappelait soit sjel où Isguetl, soit plus communément Abà Yafzà 
pour Îles Tettrés, Bou ‘Azza dans le peuple ; le premier nom est incontesta- 
blement berbère, Le surnom de ABan-Nôr ou Yät an-Nûr que Jui décernent 
les auteurs, le range parmi les grands mystiques favorisés de x lumière 
divine, pouvant lire dans le « Grand Livre du ciel » al-Lûh’ al-mah'füz’, 
où sont inserits Le passé et l'avenir. Le saint était complètement illettré, et 
il est bien établi que sa langue maternelle était le berbère. Un long séjour 
chez son maître Moulay Bou Ch'aïb d'Azemmour (31) lPavait si peu fami- 


(31: La généalogie spirituelle où chaîne my 
est Li suivante : 

« Mauläy Abû Ya‘, disciple de Maulây AbA Slnfaib d'Azemmour, disciple de 
Sidi Abd al-Jalil Bb. Wih'lal (ou Wih'han), disciple d'Abù EFad'} akJauhari al-Mis”ri, 
disciple de son père Biskr, disciple d'ADA IH'asan af-Thauri, disciple d'as-Sirri as-Saqt”i, 
disciple d'Abà Mah'fûz' al-Karkhf, disciple de l’imâm Dâäwñd b. Nas'r at-Ta'i (contem- 
porain d'Abû H'anifa), lui-même disciple d'Abû Muhammad H'abib al-cAjami, disciple 
d'abH'asan b. H'asan al-Bas'ri, lequel fut le disciple de nombreux Compagnons du 
Prophète, comme Anas b. Mâlik, le célèbre juriste, et CAT b. Abî T'âlib, disciples du 


stique (silsilaY de Moulay Bou CAzza 


Prophète Tui-mûôme, 
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liarisé avec l'arabe, qu'il ne pouvait se passer du secours d’un interprète 
dans cette Jangue ; son biographe insiste à deux reprises sur ce point, déjà 
établi par un passage du Tas'avwûf (52). L'auteur de la Mo°zä cite même 
quelques mots berbères qu'aurait prononcés Je saint ; déformés par le temps, 
ils ne présentent plus qu'un intérêt de simple curiosité. La première phrase 
iffaou elh'’äl, est traduite avec un contre-sens par « Ie jour n’a pas encore 
paru » alors qu'elle signifie exactement Je contraire ; la conjugaison du 
verbe permet toutefois d’affiemer qu'on est bien dans le domaine de la 
tachelR'it, La Fangue des Mas mouda. Le deuxième lambeau de phrase pro- 
noncé au cours d’une rogalion, à savoir : {mazighen ! fmazighern !, signifie 
tout simplement, comine chacun sait : « O Berbères 1 O Berbères l» ; Île 
terme n’est employé que dans les dialeeles du Märoc Central et ne constitue 
pas le moins du monde une invocation à la pluie, ainsi que l'avance impru- 
demment le biographe, emporté par son sujet. Enfin, durant son séjour à 
Demnat, avant de se fixer à Tâghvya, Moulay Bou fAzza avait reçu le nom de 
Bou jertilà fou mieux : guertila) « l’homme à la matle », car explique Île 
commentateur, elle conslituail son seul vêtement ; on reconstifue sans peine 
le mot agertil, encore couramment employé avec la même acception. Ces 
éléments, on le voit, n'apportent aucune donnée sur lhistoire de Ta langue 
berbère. 

À. son lit de mort, poursuit Ie biographe, les dernières paroles, d’ail- 
leurs inintelligibles, que prononça le saint, furent exprimées en langue 
« zénâlia », entendons par à, plus simplement, «en berbère » ; la confusion 
s'explique aisément chez un aufeur sans doute arabe ou complètement 
arabisé, plus de quatre cents ans après, à une époque où demeuraient encore 
vivaces les souvenirs des dynasties zénètes disparues depuis peu — trente 
ans à peine pour les Banû Watt’äs. 

Enfin, hagiographes et historiens s'accordent à reconnañtre qu'au phy- 
sique Moulay Bou ‘Azza, de haute taille, avait un leint brun foncé très 
accusé, ee qui Île faisait souvent prendre pour un noir ou un esclave abyssin: 
ceite particularilé valut même quelques mésaventures aux pèlerins qui, 
mis pour la première fois en sa présence, ne parvenaient pas toujours à 
dissimuler leur surprise ; on peut donc affirmer que le saint n’avait pas Île 
type arabe. 

La célébrité à laquelle il parvint dès son vivant n'en était pas moins 
immense ; les efforts des docteurs de Fès, accourus pour le confondre au 
nom de l’orthodoxic — déjà — ftaient demeurés vains : venus le combattre, 
il s'était joué d'eux, leur faisant chevaucher un lion. Le grand souverain 
‘Abd el-Moumen, son contemporain, s'étant avancé pour appréhender ce _ 
saint, dont la renommée lui portait sans doute ombrage, le thaumaturge 
lui donna une nouvelle preuve de son pouvoir sur le roi des animaux, sa 
grande spécialité : il lavertit en effet que son destrier serait dévoré la 
nuit même dans son écurie par un lion, et la prédiction se réalisa malgré 


— 


(32) F9 85, r°, dern. ligne du manuscrit de la Bibliothèque Générale. 
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la vigilance des gardes ; le grand prince s'en revint converti et charmé. 
Puisqu'on ne pouvail décidément rien contre un parcil personnage, aussi 
révéré des foules, le mieux était, en l'adoptant, de metire au service de la 
foi une telle influence. 

Cette intégration d'uri saint berbère dans l'Islam revêtit un double 
aspect : on le naturalisa, on en fil un arabe : on le canonisa en lui prôtant 
des miracles empruntés à l'histoire religieuse. 

La meilleure manière de rendre indiscutable sa naturalisation, était 
évidemment de lui attribuer une ascendance chérifienne : on n'y manqua 
pas. À La vérité, il semble bien que la tentative ait finalement tourné court. 
Pour Moulay Bou ‘Azza en effet, Ia qualité de chérif ne découle pas de 
Lextes authentiques — et pour cause ; elle est surtout l’œuvre de la volonté 
populaire, qui fait loujours précéder le nom du saint du titre bien spécifique 
de Moulay. Cette consécration ne fut pas Join de {riompher : Ha lettre de 
Moulay Ismâtil dont on à donné plus haut le texte, reconnaît implicitement 
eee qualité aux descendants du saint, que le souverain honore du litre de 
€ COUSINS » ; Je ferme même de « chérif » est employé dans une autre lettre 
dont bien des passages étaient malheureusement illisibles ; mais les docu- 
ments postérieurs n'attribuent plus à la descendance de Moulay Bou ‘Azza 
que le titre de simples marabouts murûbil'ân. Une généalogie a bien été 
établie, qui ferait descendre ce saint du Prophète, par l'intermédiaire du 
vénéré Moulay Idris, le fondateur de Fès : on n'a pas cru devoir la retenir 
en raison de son manque lotal d’anthenticité. L'incertitude au reste v éclate 
dès le débul : Moulay Bou ‘Azza serait en effet le fils de ‘Abd er-Rah'mân 
selon les uns, de Maïmoun selon les autres el Phésilation sur ce point croît 
chez les hagiographes avec le temps, l’auteur de la Salwat al-anfäs donnant 
finalement le choix entre six versions ; aucune d'elles, en tout cas, ne Île 
présente comme chérif. | 

Mais d'autres procédés ont été adoptés pour faire entrer Moulay Bou 
“Azza dans le sein de l'orthodoxie : pour légitimer sa mission, n'invoque- 
on pas la suprême autorilé du Prophète lui-même et, plus encore, de 
l'archange Gabriel, qui aurait annoncé à providentielle apparition de notre 
haumalurge à Mahomet ? Celui-ei à son lour aurail déclaré que, si un autre 
ENVOYÉ d’'ATËR avait pu être envisagé après lui, le choix se fût ecrtainement 
porté sur ce saint, dont Je tombeau tiendrai, dans POccident musulman, 
la place de La Mekke pour l’Orient ; car, affirme le biographe, une visite 
pieuse à son sanctuaire remplace pour les pauvres un pèlerinage à la Ka‘ba, 
et bénéficie, pour exaucer les vœux, des mêmes vertus que Peau du puits 
sacré de Zemzem ou la lecture de la sourate Yä-Sin. 

Ge souci de canonisation dans l’orthodoxie est si marqué, qu'il s'étend 
à tout ce qui se rattache de près ou de loin au saint. Celui-ci épousa succes- 
sivement les deux sœurs Oumim el-‘ezz et Lalla Maimouna. Le tombeau de 
la seconde est situé sur une esplanade au-dessus du Village, et près de lui 
se dresse un kerkour sacré, dont l'institution n'a évidemment rien de cora- 
nique ; il est cependant prescrit aux pèlerins d’en effectuer sept fois Île 
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tour, exactement comme à la Kaba au cours du pèlerinage rituel : détail 
plus caractéristique encore, chaque tour doit être souligné d'un jet de 
pierre, el nous voici ramenés aux lapidations de Mina ; on sait au reste que 
beaucoup de cérémonies du pèlerinage sacré perpétuent le souvenir de 
cultes antéislamiques. Pour revenir à notre sujet, la visite de Lalla Mai- 
mouna, comme celle à Chella autrefois, est appelée « le pèlerinage du pau- 
vre » h'ajj almeskin : Panalogie avec La Mekke est poussée aussi loin que 
le permet le respect de l'orthodoxie, 

Le même souci d'y intégrer Moulay Bou *Azza se marque encore dans 
le choix des miracles qu'on lui attribue fort généreusement, Parmi ceux, 
si nombreux, que rapporte complaisamment son biographe, plusieurs sont 
directement inspirés des deux confessions révélées antérieures à l'Islam, 
et reconnues par fui ; c’est ainsi que le saint disposait sur Îles Tions, alors 
nombreux, dans-le pays, d'un pouvoir plus extraordinaire que celui de 
Daniel ; on à cité plus haut PFépisode des docteurs de Fès, celui d''Abd 
el-Moumen, et, plus de trois sièeles après, Léon lAfricain se fait encore 
l'écho de cette réputation bien établie, Les autres prodiges ne sont que 
menue monnaie parmi les trésors de l'hagiographie marocaine ; chez 
Moulay Bou Chfaïb d'Azemmour, à qui Moulav Bou ‘Azza, dans son humi- 
lité, servait de domestique, le moulin à bras tournait de lui-même à une 
vitesse vertigineuse, et li provision de bois demeurait inépuisable : on 
reconnaît sans peine les épisodes de la captivité de Joseph (334). À Ta nais- 
sance de son fils, le père du saint fit apprêter, selon Ta coulume, deux 
couscous où puisèrent les hommes et les génies, sans que leur contenu dimi- 
nuât d'une once ; et tel Jésus encore, affirme son biographe, reproduit 
par l’auteur de la Saliwa, le thaumaturge eût certes pu marcher sur les flots, 
s'il s'était trouvé dans les parages une nappe d'eau de dimensions suffi- 
santes. Le même souci apparaît au reste dans la légende du saint voisin, 
Sidi Moh'ammed ben Mbârek, qui fut le contemporain du suHan EEMans'our 
ed-dehbf ; s'il n’alla pas jusqu'à ressusciter les morts, il conversa du moins 
avec l’un d'eux. : 


* 
* * 


Voilà done Moulay Bou ‘Azza paré du fitre plus où moins authentique 
de chérif, annoncé par Mahomet lui-même, et renouvelant les miracles des 
plus grands prophètes ; on est toujours demeuré jusqu'ici sur le solide 
terrain de l’orthodoxie, 

D'une toute autre nature est la légende orale qui auréole sa mémoire; 
la tradition en effet cristallise dans le pays, aulour de son nom vénéré, tout 
un ensemble de croyances et de superslitions, expression irréduectible d’un 
paganisme à peine déformé, dont la caution du saint n'arrive manifestement 


(83) La légende de Joseph est au resle toujours vivace dans la littérature orale 
du pays, où elle constilue le Thème d’un poème de 96 vers ; cf. notre Etude sur le 
‘ dialecte berbère des Zaïan; À TT, p. 860, 
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pas à modifier le véritable caractère. Le pèlerinage au tombeau de Lalla 
Maimouna sighalé plus haut n'est qu'un aspect du culle des pierres, si 
répandu au Maroc. On en relève une autre expression dans la lécende des 
deux autres kerkours Jumeaux appelés respectivement « petite Begra » et 
“ grande Begra », silués sur le plateau de Foughal, à mi-chemin entre 
lâghva et le Village de Fazl'ot, où est enterré Sidi Moh'ammed ben Mbarek 
dont il a 616 question. Ces deux kerkours perpéluent le souvenir d'un pro- 
dige accompli par Moulay Bou ‘Azza : celui-ci, rencontrant des bergers fort 
OCCUPÉS à se répartir Ja chair d'une vache, sollicita une pari, mais essuvya 
uH méprisant refus ; pour châtier les insolents, il ressuscita la bête, qui prit 
la fuite puis disparnt subitement : le premier kerkour, « la petite Begra », 
s’élève sur l'emplacement où la bête fut rappelée à la vie, et le second, sur 
celui où elle s'éclipsa. Le passant, lançant aujourd'hui une pierre sur cha- 
eun d'eux, invoque le nom béni de Moulay Bou "Azza, grand saint musul- 
Man, Sans Se douter qu'il accomplit BR, en réalité, un rite païen plus que 
Millénaire. Le caractère sacré du premier kerkour est tellement accusé, qu'à 
la lin des labours les cultivateurs v abandonnent en toute sécurité leurs 
charrues jusqu'à l'automne suivant. 

Ge eulle ancestral se retrouve encore dans deux autres légendes. Un 
Jour Je saint s’endormit brisé de faligue, Ja tête reposant sur une pierre ; 
une Sensation de froid Le réveilla tout à coup : il se refrouva aux abords du 
ruisseau, les pieds dans l'eau, transporté par une moilié de la pierre, qui 
fui rappelait ainsi l'heure de [a prière el facilitait en même temps ses 
ablutions riluelles. En récompense, le Thaumalurge donna à celte pierre le 
pouvoir de guérir les affections de la vue, et les habitants l'utilisent encore à 
celle fin après lavoir réduite en fine poussière. 

Entre le sanctuaire et le ruisseau, près des ruines du temple primitif 
QUu'uurait édifié le Saint, se (trouve un rocher bien connu des habitants : un 
étroit passage le traverse, qu'enfants el même jeunes gens s’'essaient à fran- 
chir, et seuls y parviennent ceux à qui lx piété et le respect filiaux ont valu 
la bénédiction paternelle, Cette croyance, aussi respectable dans son objet 
que païenne dans son expression, se rattache encore à la légende de Moulay 
Bou ‘Azza : le rocher recouvrirait en effot la sépulture des trois animaux par- 
üiculièrement chers au saint : F'ânesse qui expira en arrivant à Tâghvya où 
elle Île transportait, la vipère qui préféra périr dans Pincendie qu'il avait 
allumé, phuiôt que de quitter le pays où if avait résolu de se fixer, le lion 
enfin qui rendit l'âme en lui remellant une missive du Prophète. 

Le lien avec le saint apparaît encore, bien que plus indirect, dans la 
légende suivante : autour du tombeau de Lalla Maimouna, sa seconde femme, 
près du kerkour dont il a été question, se trouve un terrain en pente le long 
duquel pèlerins et habitants se laissent rouler sur cux-mêmes ; selon le point 
où ils aboutissent, la croyance populaire veut que Ha sainte les envoie en 
paradis ou en enfer, ou les comble de richesses. 

On terminera cette énumération des rites païens rattachés à la mémoire 
de Moulay Bou ‘Azza, par l'épisode du taureau, symbole de la force, qui se 
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lenait à son lit de mort, et dont la robe était du plus beau noir ; la croyance 
populaire dans le pouvoir magique de celte couleur est bien connue, notam- 
ment son action sur la pluie, par sympathie avec les sombres nuages char- 
gés d’eau. 


% 
% ok 


Tel est ce grand nom dans l'histoire et la légende marocaines, expres- 
sion d’une intense religiosité, étrange synthèse d’orthodoxie, d’hagiolâtrie 
et de paganisme. Les dévolions ancestrales naturistes ont acquis droit de cité 
dans l’fslam unitaire par leur cristallisation autour d’un thaumalurge ber- 
bère, devenu assez célèbre pour qu'on le traitäl comme un chérif. De telles 
complaisances ne se retrouveraient certes plus aujourd'hui : depuis des 
années, en effet, une vive opposition au culte des saints se manifeste dans 
les milieux intellectuels citadins, Elle témoigne à tout le moins de quelque 
ingratitude : il n'est certes pas douteux que le puissant mouvement d’hagio- 
lâtrie qui caractérisa le moyen âge religieux en ce pays, contribua puissam- 
ment, par la parole et par l'exemple, à l'islamisation des masses berbères ; 
et cette œuvre de patiente catéchisation se poursuit de nos jours sous Faction 
des confréries religieuses, filles cadettes du soufisme. | 


V. Lousianac. 


